















;ȆΞȜήσȪUne table basse, venue d’Extrême-Orient, offert, pêle-mêle, les languettes de poisson 
cru roulées sur des baguettes de verreȫȷͅ࡞ݞ̱̞̱̀ͥˎȄ౳଻̱͉͂̀ೇ̱̩όͻόͻͺϋ
͂૶࢐͈૬̥̹̽ΏλσσɁήρϋ͉Ȅȶ๞੫͉᧿૗͈௡ಢ͈ঔ̯̹̳͓͈ͦ̀๼௡ུͤ͢͜Ȅ
඾ུ͈आັȄ̞̥̈́ͥ๠ͬٳ̫͈̥ͥ໦̞ͣ̈́ࡎͬࢡ̺ͭȪelle préférait à tous les beaux livres, 




̞͢ࣉ̢̺̤͂এ̞̩̈́ͣ̈́̀ͅȉȪJe vais acheter mon bouddha. J’ai dhécidhé d’en acheter un 






̹̞̱̞̱̠̈́ͣ̽ͣ̈́́͜͝͡ « Mais aucun prêtre ne me permettrait de garder mes petites idoles 






















Ȝ΢Α (La Vénus des Aveugles)ȹͅਓ̹͛ͣͦȶຐࣣ͈୉༦ « La Madone aux Lys »ȷ͂Ȅ1906
ාอນ͈থਬȸܫ͈ͤ਀̵ࣣͬͩͥশͅ (À l’Heure des Mains jointes)ȹͅਓ̹͛ͣͦȶ༵̬͜




La Madone aux Lysȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁ
-¶DLEXWHOXQSRLVRQYRVVRXIÀHVpSORUpVȁȁȁ
Vos sanglots de parfums, lys fauves, lys tigrés !ȁ
Dédiez au matin votre rose sourire,ȁȁȁȁȁȁȁ
Lys du Japon, éclos aux pays de porphyre.ȁȁȁȁ
Ténèbres, répandez vos torpeurs d’opiums, ȁȁȁȁ





Lys de Jérusalem, lys noirs où la nuit dort, ȁȁȁȁ
Exhalez froidement vos souvenirs de mort.ȁȁȁȁȁ
Vastes lys des autels où l’orgue tonne et prie, ȁȁȁȁ
Brûlez dans la clarté des cierges de Marie. ȁȁȁȁȁ
Sollicitez l’avril, ses pipeaux et ses voix, ȁȁȁȁȁȁ
O muguets, lys de la vallée et des grands bois. ȁȁȁ
O lys d’eau, nymphéas des amantes maudites, ȁȁȁ
Anémones, lys roux des champs israélites, ȁȁȁȁȁ
6R\H]ODÀRUDLVRQGHVGRXOHXUVGHMDGLVȁȁȁȁȁȁ
























ΣχΏυξςȪڠྴ lilium candidumȫ͈͕̥ͅȄਲြ୉੥͈ಎ́ຐࣣȪέρϋΑࢊ͉́ lis̹͘
͉ lysȫܱ͂੆̯̞ͦ̀ͥـ͉ȄΙνȜςΛί͞ͺΥκΫ́̓ఉܚ̹̭̦ͩͥ͂ͅ൚শ̳́ͅ
౶̞̹̭ͣͦ̀͂ͬ൩̢͈̀͘Ȅ̞ͩ͊ȶξς̩̱̿ȷ̞̹͂́̽͜ਇ͈࢜থ̜́ͥȃ̷͈ཙ
൮ͅ౾̥̹ͦຐࣣ̦ȶ඾ུ͈ຐࣣȪlys du Japonȫȷ̜́ͤȄ̷͉ͦȄȶ࿤୆͈ຐࣣȪlys fauvesȫȷ
ȶ̺͈ͣ͘ຐࣣȪlys tigrésȫȷ̞̠͂ࠁယ͂ȶප͈ͣᩈᩋ૗͈๷ઢ͙Ȫvotre rose˕ sourireȫȷ̞͂





















̩̹̈́̽⳹૔͈̠͢ͅ௳୲̢̠̱̞̹͂̀͢ȪDe longs lys religieux et blèmes se mouraient dans 
tes mains, comme des cierges froidsȫ(t. I, p. 5)ȷ͂ຝৢ̱Ȅ൳̲Ⴊ૽͈৹̩๼̱̞૸ఘͬȶၰ͈






Jérusalem, lys noirs où la nuit dortȫȷ͞ȶͺΥκΥȄͼΑρ΀σ͈࿤ͅृ̩ࣄ̞ຐࣣȪAnémones,






Pour lui prouver que je l’aime plus que moi-même,ȁȁȁ
Je donnerai mes yeux à la femme que j’aime.ȁȁȁȁȁ
Je lui dirai d’un ton humble, tendre et joyeux :ȁȁȁȁ
« Ma très chère, voici l’offrande de mes yeux. »ȁȁ
Je donnerai mes yeux qui virent 13 tant de choses,ȁ
Tant de couchants et tant de mers et tant de roses.ȁ
Ces yeux, qui furent miens, se posèrent jadis ȁȁ
ີ५ఱڠ૽໲ڠ໐ܮါ
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Sur le terrible autel de l’antique Éleusis,ȁȁȁȁȁ
Sur Sévilles aux beautés pieuses et profanes,ȁȁȁ
Sur la lente Arabie avec ses caravanes.ȁȁȁȁȁȁ
J’ai vu Grenade éprise en vain de ses grandeursȁȁ
Mortes, parmi les chants et les lourdes odeurs,ȁȁȁ
Venise qui pâlit, Dogaresse mourante,ȁȁȁȁȁȁȁȁ
Et Florence qui fut la maîtresse de Dante.ȁȁȁȁȁȁ
J’ai vu l’Hellade où pleure un écho de syrinx, ȁ
Et l’Égypte accroupie en face du grand Sphinx.ȁ
-¶DLYXSUqVGHVÀRWVVRXUGVTXHODQXLWUDVVpUqQHȁ
Ces lourds vergers qui sont l’orgueil de Mytilène.ȁ
J’ai vu des îles d’or aux temples parfumés,ȁȁȁ
Et ce Yeddo, plein de voix frêles de mousmés,ȁȁ
Au hasard des climats, des courants et des zones,
J’ai vu la Chine même avec ses faces jaunes...ȁȁ
J’ai vu les îles d’or où l’air se fait plus doux, 
Et les étangs sacrés près des temples hindous,ȁȁȁȁ
Ces temples où survit l’inutile sagesse...ȁȁȁ
Je te donne tout ce que j’ai vu, ma maîtresse !ȁ
Je reviens, t’apportant mes ciels gris ou joyeux, ȁ





































































































lointain orient connaît une introduction tardive dans cette œuvreȫȷ25̞̠͂΍ϋΘȜΑ͈ঐഊ͉ୃࣰ
ͬৣ̞͈͈̀ͥ͜Ȅ੝͛̀ȶ׿̞൐ဢȷ̞̾̀ͅ࡞ݞ͈̜ͥȄஜડ́ࡉ̹඾ུ͈͒࡞ݞ͈2႕
͂ͼϋΡ͈͒࡞ݞ͈1႕ 26͉Ȅȶߗۼഎ̈́༑Ⴄ͈ࡄݪ͉͂̽̀ͅං̭͈̞͈ͥ͂ͧ̈́͜Ȫn’ont
pas d’intérêt pour une étude des pérégrinations spatialesȫȷ27͂౯̲̞̀ͥȃόͻόͻͺϋְ̦໲ै
຦̤̞̀ͅȶ׿̞൐ဢȷͅ࡞ݞ̱̞͈͉̀ͥḘ̏ ͈ͦͣ႕ոٸ͉́ȸܫ͈ͤ਀̵ࣣͬͩͥশͅȹ
ͅਓ̹͛ͣͦȶୗ܉͈Ⴊ « L’Amour borgne »ȷ͈ཙ൮͈ඵ࣐ȶজ͉̹̺͈֚̾܉́ܲ੫ͬՔ̳
ͥȃজ͉ܲ੫ͬݥ͛ͥȃಎ࣭૽̦Ւ༌ͬݥ̠͛ͥ͢ͅȪJe t’aime de mon œil unique, je te lorgne 
/ Ainsi qu’un Chinois l’opiumȫȷ(t. II, p. 86)̦̜̦ͥȄ̷ͦ͜ȶ֯ቐഎ̈́ဥ႕̜́ͤȄ౷ၑഎ̈́






̽̀ « En débarquant à Mytilène »ȷ͈ల3থ୯3࣐࿒ȶਹ̞ΐλΑηϋ͈ͺΐͺ໓͈͈̜ࣝͤͩ
̞ͅȪParmi l’asiatique odeur du lourd jasminȫȷ(t. II, p. 71)30͂Ȅȸ࣎୥ȪSillagesȫȹਫ਼ਓ͈ȶܫ
ͤ « Invocation »ȷ͈ల5থ୯1࣐࿒ȶ٬ͬࢄ။̯̞̈́Ȅ̷̱̜̀ͦͣͺΐͺ͈܅༏ͬȪRevois











J’abriterai dans un sanctuaire d’Asieȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁ
Mon éternel besoin d’ombre et de poésie.ȁȁȁȁȁȁȁȁȁȁ
Là-bas, guettant les mille et trois Dieux aux pieds d’or,ȁ
Des prêtres, jour et nuit, veillent sur leur trésor.ȁȁȁȁȁȁ
2XLGpVHVSpUpPHQWMH¿[HPRQH[RGHȁȁȁȁȁȁȁȁȁ
Vers ce refuge énorme et sombre de pagode,ȁȁȁȁȁȁ
Où, dressant vers le ciel les lotus léthéens,ȁȁȁȁȁȁȁ





















͛ͥാ౷͉ȄηΞͻτȜΥȜ͂Πσ΋͂൐ဢ̜́ͥȪDans l’œuvre de Renée Vivien, les lieux qui 
dominent sont Mytilène, la Turquie et l’Orientȫȷ͂ ঐഊ̱̞̀ͥȃ̷͈̠̻̫͂ͤͩ൐ဢ̞̾̀ͅȄ
βρϋ͉̭̠੆͓̞̀ͥȃ
L’Orient, terre mytique et féerique, lieu de voyages imaginaires, symbolisait l’utopie de toute une 








































͈̜̈́́ͥȪLa poésie de Renée Vivien, en quête du lieu natal, dit la nostalgie des îles, Lesbos pour la 













Désirez-vous des renseignements sur la Sapho japonaise, Onono-Komachi ? Repportez-vous alors 
aux pages 49-71 de L’Être double, où vous pourrez lire également des poèmes d’elle. Préférez-vous 
Tchiyo-no-Kaya ? Voyez même livre, pages 109-118. La légende de la plongeuse vous intéresse-t-
elle ? Vous la trouverez aux pages 128-136 de ce roman, où une poétesse du nom de Vivian Lindsay se 
ີ५ఱڠ૽໲ڠ໐ܮါ
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ΛΩ͈Ȅ̷̱̀ͺις΃̢̯͜܄͚τΑδΑ͈̤Ⴄș͈ਬ̠ષၠ২ٛ (Haute société, arsitocratie 







΀ϋΤȆό͹ϋȆΒͼτϋȆό͹ϋȆΣȜόͿσΠȆό͹ϋȆΟȆΧȜσȪEtienne van Zuylen 










ͥऺၳ̦̫̞ࠧ̀ͥȃΈȜΐοϋ͉ȶ̭͈ၰ౤͈ಎۼ̹͐ͭͅ૯৘̦̜ͥȪLa vérirté est peut-
être entre ces deux extrêmesȫȷ54͂ࠫა̱̞̀ͥȃ
ȁ̢͉̞͂όͻόͻͺῧ΀τȜΤ͉Ȅ1903ා̥ͣ1904ා͈ۼͅȄވ൳͈ຊྴ̜́ͥεȜσȆ
ςόͿσΑΘȜσ͈ྴ́4͈̾ै຦ͬอນ̱̞̀ͥȃ1903ා2࠮ͅ੄ๅְ̯̹ͦ໲থਬȸՔ
͈༷͒ȪVers l’amourȫȹ55Ȅ൳̲̩1903ා7࠮ͅ੄ๅְ̯̹ͦ໲থਬȸ࿐ऌ͂฽דȪÉchos et 
5HÀHWVȫȹȄ1904ා1࠮ͅ੄ๅ̯̹ͦ઀୰ȸඵਹ͈ంहȪÊtre doubleȫȹȄ̷̱̀1904ා9࠮ͅ੄


















ȸႂ̥ͣট͒ (Du Vert au Violet)ȹȁְ໲থਬ
ȸ߲࿋͈όͻȜ΢Α (La Vénus des Aveugles)ȹȁְ໲থਬ
1904ාȁ　ȸ֚૽͈੫̦࡛̹ͦ (Une Femme m’apparut)ȹ59ȁ઀୰
ȸτȆ΅ΗτȜΟΑ (Les Kitharèdes)ȹȁ΍Λέ΁Ȝ͈೵ঊ͈੫଻থ૽ోȪτȆ΅Ητ
ȜΟΑȫ͈ત̷͈ٚ͂ै຦ཱུ͈մȃ








1905ාȁ　ȸ̤̦ߟȄ඾ུ͈઀დਬ (Copeaux, contes japonais)ȹȁ઀დਬ
1905ාȁ　ȸ̜ͤං୍͓̥̰ͣͥ৘̯ (L’impossible Sincérité)ȹȁ઀୰
1905ාȁ　ȸಎ౯̯̹ͦب࿂ໍ൩ٛȪLa Mascarade interrompueȫȹȁ΀Ρ΄Ȝ =ͺρϋȆεȜ͈
઀୰ȸ୤ঘພ͈ب࿂ȪThe Masque of Red Deathȫȹ60ͥ͢ͅ1ྃࠠȄΩς͈ΈρϋȆ
ΆΣοȜσज́6࠮19඾ͅષ׵ȃ
1905ාȁ　ȸೳ͈ಎ͈ܔࠠȪComédie dans un jardinȫȹȁ1ྃࠠȄΩς͈έρϋΑু൲৬·ρήࠠ
ા́12࠮11඾ͅષ׵ȃ
1907ාȁ　ȸএ̞੄͈ൽ (Le chemin du souvenir)ȹ઀୰
1908ාȁ　ȸαςσ (Béryl)ȹܾެȃুै͈઀୰ȸ̜ͤං୍͓̥̰ͣͥ৘̯ȹͥ͢ͅ4ྃࠠȃ
1910ාȁ　ȸདྷͦං͆੫ (L'Inoubliée)ȹ઀დਬ
1912ාȁ　ȸडࢃ͈༴သ (La Dernière Étreinte)ȹȁ઀୰








































3.ȶ౗̦֚๔ޑ̞̥ (Lequel est le plus fort ?)ȷ
4.ȶ׺͈ࡼ͈̾۴ (Les cinq foies du Singe)ȷ
5.ȶಋ͈ـ (Fleurs de Thé)ȷ
6.ȶၠᭋ͈ঘ (La Mort Exilée)ȷ
7.ȶͺζΞρΑ͈แ͈෯ (Le Cheval pie d’Amatérasou)ȷ
8.ȶྫ଄௬͈௭ͤ໤ (Les Dons inépuisables)ȷ






10.ȶྔ૽͈ڢ੫͈̠̻ͅ (Parmi dix mille Musiciennes)ȷ
11.ȶೆ࿑͈ົݳ (Le Seuil du Silence)ȷ
12.ȶ૽ș͈ז̧ܔ͍͈̹͛ͅ (Pour la longue joie des Hommes)ȷ
13.ȶ੉̷͈̹̦ͦ (Le Crépuscule du Printemps)ȷ
14.ȶখ͈̜̞͈ͩޚܨ͈໓ (Vent de la Folie dans les Blanches)ȷ
15.ȶฒ̞࿤പ͂ნ ( Le Lièvre blanc et les Crocodiles)ȷ





18.ȶ͖̱͈ͧ͘וل (La Faste illusoire)ȷ
19.ȶ೦͈યಭ ( Le Symbole de la Pèche)ȷ
20.ȶ֚඾্́ଲܮ (Sept Siècles en un Jour)ȷ
21.ȶି͈ྫף̈́౶ࠃ ( L’inutile Sagesse des Astres)ȷ
22.ȶ࿺۠́١ڰ̈́χΗ΢α (Watanabé, vaillant et joyeux)ȷ
23.ȶ࠮͈႐ (Les Larmes de la Lune)ȷ
24.ȶ̜ͥশͅڢ̱̺ͭ৪͉ ( Celui qui joui du moment)ȷ
ȁΗͼΠσͅɖ֣̦̜ͤȄݗಕͅոئ͈̠ܱ̈́͢੆̦̜ͥȃಿ̷̩̦͈̈́ͥ֨͘͘ဥ
̱Ȅ࿫̫̤̩̭̳ͬ̾̀͂ͥͅȃ
* Ce conte, que Mme de Pimodan a donné pour la première fois en français (Contes et Légendes du 
Vieux Japon, Paris, Plon, 1904), d’après la traduction anglaise de A.-B. Mitford, se retrouve, avec 









25.ȶੳ၌͉ະږ̥͈̈́͜ (La Victoire est incertaine)ȷ
26.ȶ඾͈ව͈ͤໍ (La Danse du Couchant)ȷ
27.ȶஂ͈͕͈͂ͤᔹ (Navette au bord des Sourses)ȷ
28.ȶফ५ဧ͈࣫ͅ (A l’heure de la Chèvre)ȷ
29.ȶ౷ષ͈࠮͈উ (Images terrestres de la Lune)ȷ
30.ȶΏλϋࣀೱ͈᥉ଙ͈୞ (La Pierre de Jade de l’Empereur Shan)ȷ






31.ȶࢯ̱̦̹̞ૠ (Les lèvres impérieuses)ȷ
32.ȶઐ໹֯ܚ৿͈୨ໜ /H6XLFLGHRI¿FLHOGH0DWVRXGDwUD2NLQR.DPLȷ
ȁΗͼΠσͅɖ֣̦̜ͤȄݗಕ̱͂̀ȶηΛΠέ΁ȜΡȸࡣ̞඾ུ͈໤ࢊȹυϋΡϋȄζ
·ηρϋ২Ȅ1901ාͥ͢ͅȪD’après A.-B. Mitford, Tales of Old Japan, Londres, Macmillan, 
1901ȫȷ͂ങݶ͈ܱश̦̜ͥȪ̭͈໐໦̞͉̾̀ͅນܱܱ͜श͈̜́ͥ͘͘ȫȃ
33.ȶ٬͂ঘ (La Mer et la Mort)ȷ
34.ȶ٬༏̧࣐̱̠́͘͘͡ (Allons jusqu’aux Rivages de la Mer)ȷ
35.ȶ٬͈׏౺ (Sagesse de la Mer)ȷ














Avec une lenteur inlassable, les artistes japonais élaborèrent les netsuké*.
Les netsuké sont des figurines d’ivoire et de bois, patiemment ouvragées. On les attache par une 
cordelière à l’inro**, que leur poids retient et empêche de glisser à travers la ceinture.
Car l’inro est une petite œuvre d’amour studieux. C’est une boîte à plusieurs compartiments, une 
ERvWHGHODTXHLQFUXVWpHGHQDFUHRXG¶RUHWTXLUHFpODLWDXWUHIRLVOHVUHPqGHVFRQWUHOHV¿qYUHV
Les netsuké sont ciselés dans l’ivoire ou le bois patiné comme du bronze. Parfois ils évoquent un 
symbole, parfois ils ressuscitent une légende. Ils sont éloquents à l’égale d’un poème.
Les ciseleurs de netsuké ont recueilli les traditions mystérieuses des Chinois et des Coréens. Ils 
suivent des ancêtres religieux, les Butsuski, sculpteurs d’idoles et d’ornements liturgiques.
Les netsuké ont leurs lumières et leurs gloires.
Toyomasa sut faire jaillir la forme ténébreuse des dragons. Ikkwan a la curiosité aiguë des rats. 
Rioumin, Masaichi et Giokouzan Asahi, s’étant penchés longuement sur les tombes, firent grimacer 
la solennité grotesque et admirable des crânes et des squelettes. Giokoumin est épris des tortues 
majestueuses. Il sait aussi convulser la hideur bizarre des démons.























































͉̀ࠨ೰എ̈́ഢܥ̢̜̹̞́̽͂ͥȪJean-Paul GOUJON, Tes blessures sont plus douces que leurs caresses, 
Vie de Renée Vivien, Régine Deforges, 1986, p. 104ͬ४ચ͈̭͂ȫȃ
2　Colette, « Le Pur et l’impur » in Œuvres, tome III, Bibliothèques de la Pléiade, Gallimard, 1991, p. 600.ȁόͻό











4  ̭̭́΋τΛΠ͉ voiture̤͍͢ ¿DFUH̞̠͂ࢊͬဥ̞̞̀ͥȃ̷̷̤̩͉ͣͦ෯৬͉̩́̈́Ȅ൚শ͈Ω
ς͈ີဉ̈́ٴ௄̦၌ဥ̱̞̹̀ΧͼμȜ͈̠̈́͢ၾॲఘଷոஜ͈ু൲৬͉̥̹̥́̈́̽͂এͩͦͥȃ
5　Op. cit. p. 605, ဒ౴̦̈́ͣȄ૶̱̥̹͉̽͂࡞̞̦̈́ͣȄ΋τΛΠ͂όͻόͻͺϋ͉ࠉࢊȪvouvoiementȫ
́დ̱̤̀ͤȄόͻόͻͺϋ͈םࢊᬚ̭̯ͤͬ͂ͣͅນܱ́ޑ಺̳̜̹ͥͤ͜ͅȄ΋τΛΠ͈௰̥͈ͣ
ݻၗ̦̲̭ۜۜͣͦͥ͂ͬঐഊ̧̱̤̹̞̀ȃ












8　σΥȆόͻόͻͺϋְ͈໲ै຦͈֨ဥ͉Ȅܖུഎͅ Poèmes de Renée Vivien, tomes I et II, Alphonse 













12　̭͈ੜ੫থਬȸਠै͂ஜுެȹ́ ͉ȄଗႱȪ̭͉ͦ lys d’eaǘ̷͈͈́͘͘ຐࣣ͈ࢊ̦ဥ̞̞ͣͦ̀ͥȫ












semble qu’il y ait, dans ce mot, de la moue (de la petite moue gentille et drôle comme elles en font) et surtout de 
la frimousse (de la frimousse chiffonnée comme est la leur). Je l’emploierai souvent, n’en connaissant aucun en 







̵̞̀ͥȃMarcel Proust, À la recherche du temps perdu, « Le côté de Guermandes », Tome II, Bibliothèque de la 










































23　Virginie SANDERS, La poésie de Renée Vivien, « Vertigineusement, j’allais vers les étoiles... », Editions Rodopi 
B. V., Amsterdam, 1991.
24　΍ϋΘȜΆ͉̭̭Ȅȶ׿̞൐ဢɁ Le lointain Orientȷ̞̠̞̯̯̥͂ະুட̈́ນ࡛ͬဥ̞̞̦̀ͥȄ
̷̭͉ͅͼϋΡ̦܄̹ͦͥ͛͘Ȅȶޭ൐ȷ͉͂࡞̢̞̞̠̈́͂෻ၪ͈̺̠ͥͧ͢͜ͅȃ
25　Op. cit., p. 334.
26　ȸ߲࿋͈όͻȜ΢Αȹਫ਼ਓȶถ༥͈̜̞ͩ « Intervalle crépusculaire »ȷ͈ ల 4থ୯Ȅȶܲ੫͈ͼϋΡ͈ࣝͤȄ
ܲ੫͈ࣝ࿳͂ࡳ໮͉ȄଗႱ͈ૐͤܨ͈̞̈́੗૯̯ͬޥ̵̥ͥȪTes parfums indiens, tes onguents et tes fards 
/ Étonnent la candeur simple des nénuphars.ȫȷ(t. I, p. 220)ȃ
27　Op. cit., p. 334.
28　Op. cit., p. 334. ΍ϋΘȜΑ͈̭͈ঐഊুఘ͉ୃ̱̞̦Ȅόͻόͻͺϋ͈থଲٮ̤̞̀ͅȄՒ༌̦ಎ࣭
ͅຈ̴۾Ⴒັ̫ͣͦͥ͂ب೰̳ͥ͂Ȅ୶ͅࡉ̹ȶຐࣣ͈୉༦ȷ́඾ུ͈ຐࣣͅ࡞ݞ̦̜ͥల 1Ȇ2থ୯










31　̭͈ࢊ߉͈੄࡛ؿਫ਼̞̾̀͜ͅȄ΍ϋΘȜΑ͉ஜࠇ੥ Poèmes de Renée Vivien, tome I͈ 123༁̱͂̀
̞̦ͥȄୃ̱̩͉ల 2ے͈ 123༁̜́ͥȃ
32　੝੄͉ঘࢃ੄ๅ̹͂̈́̽ȸ᧿͈ـ͈༌ߛ́ȪDans un coin de violettesȫȹ, Sansot, 1910ා̜́ͥȃ




R. VivienȪྴ͉ͼΣΏλσ͈͙ȫȄRené VivienȪ౳଻ྴȫȄRenée VivienȪ੫଻ྴȫ͂ນܱ̯̞͈ͦ̀ͥ͂







Riversdale, Netsuké, Lemerre, 1904. pp. 19-51 ͬ४ચ͈̭͂ȃ
37　̭͈̜̹͈ͤমૂ̞͉̾̀ͅȄஜࠇ੥ Jean-Paul GOUJON, Tes blessures sont plus douces que leurs 














̹͛͜ͅȄHélène de Zuylen de Nyevelt, Copeaux, contes japonais, Lemerre, 1905 ̞̾̀ͅ࿀ྟ̈́ै຦໦ଢ଼͂
ऺ࡙͈ౝݪ࣐̠ͬ̈́ຈါ̦̜͈ͥ͂͜এͩͦͥȃ
41　̭͈੥໤͉εȜσȆςόͿσΑΘȜσͬಠ৪̱͂̀ 1904ාͅ੄ๅ̯̞ͦ̀ͥȃ
42　Op. cit., p.p. 342-343. 





















48　Op. cit, p. 178. 







̞̠͂ࡉٜͬ੆͓̞̀ͥȃOp. cit. p. 188ͬ४ચ͈̭͂ȃ






̫͈̳ͥ́ (Elle seule est maître de mon destin. Elle est ma force et ma volonté. Je dépends d’elle, je vis par elle, 
je respire par elle. Je ne puis vivre sans elle. Alors quoi qu’il arrive, je demeure sa chose.)ȷ(Jean Chalon, Portrait






༆͈༷͒Ⴒ࣐̱̠͈̥ͦ̀̽̀͘͜ȃজ̦๞੫͈এ̞͈࣭̈́ͥ͘͘ͅͅ…(Elle me thuera. Ou bien elle va
me remmener de l’autre côté de la terre, dans des pays où je suis à sa merci...)ȷȃ̷ͦ́͜όͻόͻͺϋ͉Ȅȶ๞
੫ͅచ̱͉̀Ȅ̹̱͉̱ͩ֯ၛ̧̞̱̀́̈́͜Ȅֿ̫̞͈̾̈́͜ȃ̞̠͈͂ࣽ͜͞๞੫͉Ȅজ͈૤௫ͅ
̞̾͜ী̜̞͈̺̥ͬ̀̀ͥͣ (Avec elle, je n’ose pas simuler ni mentir, parce qu’elle met à ce moment-là son 
oreille sur mon cœur)ȷ͂͜఑̻ྶ̫̹̞̠͂ȃ̴̞ͦ͜ Op. cit., p. 608ͬ४ચ͈̭͂ȃ΋τΛΠ͉̭̭́
͜Ȅόͻόͻͺϋ͈อإ͈םࢊᬚ̭̯ͤͬ͂ͣͅນܱ́ޑ಺̱̞̀ͥȃ



















60　Edgar Alain Poe, The Masque of Red Death, 1842. ͬ४ચ͈̭͂ȃ




63　ոئȸआັȹ̥͈ͣ֨ဥ͉ȄPaule Riversdale, Netsuké, A. Lemerre, 1904ͤ͢ͅȄඅͅຈါ͈̞̈́ࡠͤ༁
ତ͈͙ͬা̳̭̳͂ͥͅȃ
64　όͻόͻͺϋ̤͍͢εȜσȆςόͿσΑΘȜσ͈ै຦͈੥ধૂ༭̞͉̾̀ͅȄ൚ڂ͈ै຦͕̥ͥ͢ͅȄ












Francoise-Marie de Mercy Argenteaú̜ͤȄ൳੥৏ຊশ͉άκΘϋฌ৵ຳ૽Ȅ͈̻ͅ࢖৵ຳ૽̹͂̈́̽૽
໤̜́ͥȃόͻόͻͺϋȪ̷̤͍̤̩ͣ͢΀τȜΤȫ͉Ḙ͈̏άκΘϋຳ૽ͥ͢ͅ໣࿫̦੄ͥஜ̥ͣȄ
̭͈໤ࢊ̞͉̾̀ͅηΛΠέ΁ȜΡ͈םࢊ́੥̥̹͈ͦͬ͜උ̞̹͈͉̞̥ͭ́́̈́͂এͩͦͥȃ
68　A.-B. ηΛΠέ΁ȜΡȪAlgernon Bertram Freeman-Mitford, 1837-1916ȫ͉Ȅྃྎ֋૧ܢͅם࣭࢖ঀ܁͈
ඵ൝੥ܱ̱ۗ͂̀޲ྩ̱Ȅ൳ၯͺȜΥΑΠȆ΍Π;ȪErnest Satow, 1843-1929ȫ͂͂͜ͅȄܦ࣭̱͈̻̀
ם࣭́඾ུ͈ત഼̹ٚ͛ͅȃ͈̻ٝͅࡺ჏ͬॼ̱̞̀ Ȫͥಿؖဢ२ȸם࣭ٸ࢐͈ۗࡉ̹ྃྎ֋૧ȹ࣒౴২Ȅ
1998ාͬ४ચ͈̭͂ȫȃ̹͘ȄηΛΠέ΁ȜΡ͉ 1902ාͅಿා͈ࢗୡͤ͢ͅ৵պͬপ̞̦̽̀ͥȄ̷͈
শ͈৵պ̦੝య౳৵ςȜΒΟͼσތȪFirst Baron Redesdaleȫ̜́ͥȃ̭͈ྴ͉εȜσȆςόͿσΑΘȜ
σ͈ହȪRiversdaleȫ͂ͺ΢υΐȜ̦̜̠ͥ͢͜ͅএͩͦͥȃාయഎͅࡉ̀͜ೄ୪͈࢐ၠ̦̜̹̽خෝ଻
͉਱໦̜̹ͥ͛ͅḘ͈̭̞̏͂̾̀ࣽ͜ͅࢃ̯ͣ̈́ͥ಺औ̦ຈါ͈͉̞̥̈́́̈́͂এͩͦͥȃ
69　ઁ̩̈́͂͜ႝ࿐੉૞͈೵ঊ̜̹ͥ֙ͅന࡮ၨल͈͈͉̞̠́̈́͜͢ͅএͩͦͥȃ
70　ນఴ͂ݗಕոٸ͉ͼΗςΛ·ఘ̞̦̈́̽̀ͥͅḘ̭͉̏́උ৪͈༒ܽͬࣉ̢̀০লఘ͉नဥ̱̥̈́̽
̹ȃ
71　̷̤̩ͣอإ͈ഢܱ͈ۼ֑̞̜́ͤȄ໣঍͈̭͂ͬঐ̳͈͉̞̥́̈́͂এͩͦͥȃ
σΥȆόͻόͻͺῧ඾ུ
－ 217 －
72　ոئͅ႕া̯ͦͥಬ঍͈ྴஜ̞͉̾̀ͅȄ࿒ئ಺औಎ̜́ͤȄږ૞ͬ঵̽̀൳೰̳̭͉͈̭ͥ͂ࣽ͂
ͧະخෝ̜́ͥȃ̷̤̩ͣȄͼΛ΃ϋ͉୷ز਱૖͈֚̾๲ြ֚۽Ȅςο;ηϋ͉ၨྦྷȄζ΍ͼΙ͉ୃ
֚Ȅ͈̭͂ͬঐ̳͈͉̞̥́̈́͂এͩͦͥȃ̴̞ͦྃ͜ྎྶহܢ͈ಬ঍̜́ͤȄ̷̤̩ͣΠπζ΍͂Ά
ο·ηϋ̷͈͜ࠏໄͅ௺̳͈̜̠ͥ́ͧ͜ȃ̤̈́ȄΆο·ΎϋȆͺ ΍Ϊ͉Ȅಬ࣫ز͈՞ޮ५Ȫ1843-1923ȫ
͈̭̜̠͂́ͧ͂ࣉ̢ͣͦͥȃ
73　̭͈̠͢ͅୃ̱̞อإ͈ঐাͬව̞ͦ̀ͥ႕̦ఈ̜ͥ͜ͅȃ̭͈̭̞͂̾̀͜ͅȄ඾ུࢊდ৪̥ͣೄ
୪อإͬޗা̯̹ͦخෝ଻̦̞͈͉̥ࣞ́̈́͂এͩͦͥȃ
74　൚শ͈πȜυΛΩ૽͂̽̀ͅȄࡔ໤ͅ߃̞ࠁે̤͍͢ဥഷͬۓ̵̯͈̱ܳͥ͂̀͜ड͜ഐ൚̺̹͈̽
̜̠́ͧ͂এͩͦͥȃ
